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NOUVELLES PERSPECTIVES SUR LES FUGGER

Par Jean-Francois Bergier

Les Fugger ont toujours fascine. Leurs contemporains, au XVIe siecle,
ne voyaient-ils pas en eux le Symbole meme de la richesse, dont leur nom, en
Espagne, etait le synonyme? D'une richesse souvent jugee abusive et presque
malefique, d'ailleurs. Aujourd'hui, ce sont les historiens qui sont fascines. Les
Fugger, pourtant, avaient ete quelque peu oublies dans 1'intervaUe. Au temps
de l'histoire-batailles, leur röle les avait relegues ä l'arriere-plan de l'historio-
graphie. Le grand livre de Richard Ehrenberg, en 1896, les remit en honneur:
des lors, le XVIe siecle n'est plus seulement le siecle de Luther ou de Calvin,
de Charles-Quint ou de Philippe II, c'est aussi Le siecle des Fugger1. Et ä

partir de ce fameux livre, les traA^aux ne cesserentde se multiplier qui, de pres
ou de loin, en Allemagne surtout, mais aussi en Franco, on Espagne, en
Belgique, en Italie, s'attacherent ä teile figure de l'illustre famille, ä tel
aspect de son immense activite, ä teile Operation particuliere.

Les historiens des Fugger ont beneficie d'un serieux avantage: partout,
leurs heros avaient laisse des traces abondantes de leurs affaires. II suffisait
de les suivre, de depöt d'archives en depöt d'archives. Mais surtout, les archives

de la firme olle-meme avaient ete conservees, ä Augsburg2. Soigneuse-
ment entretenues, genereusement ouvertes, elles sont devenues une mine
d'informations que les nombreux travaux tealises d'apres elles sont loin
d'avoir epuises.

De l'abondante litterature recente, nous avons retenu ici quatre ouvrages
qui nous paraissent d'une importance et d'un interet remarquables. Tous

quatre sont fondes sur les documents du Fugger-Archiv et trois d'entre eux,
realises par des örudits allemands, ont ete publies dans la belle serie des

Studien zur Fuggergeschichte; le quatrieme, qui est en meme temps le plus
«local» puisqu'il traite des biens fonciers des Fugger dans la region d'Augsburg,
est du ä un historien francais: il est si rare qu'en France on s'interesse ä

l'histoire d'Allemagne, que le fait merite d'etre bien souligne.
Ces quatre ouvrages, cependant, different considerablement quant ä leur

theme et quant ä leur möthode. Le seul lien entre eux, ä premiere vue, reste la
personnalite des Fugger. Le premier de ces ouvrages, un morceau de la
biographie d'Anton, est le seul ä prösenter un caractere general (mais non, nous
allons le voir, synthetique); il ne couvre pourtant qu'une periode tres limitee,

1 R. Ehrenberg, Das Zeitalter der Fugger, Jena 1896. Trd. francaise abrögeo, £esiecZe des

Flügger, Paris, S.E.V.P.E.N., 1955.
2 Depuis la derniere guerre ä Dillingcn s/Danube.
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quatre ans et demi. Les deux suivants considerent un secteur geographique
determinö - Hall, dans le Tyrol - ou une Operation particuliere - la ferme des

revenus des domaines constituös par les ordres chevaleresques en Espagne.
Le quatrieme, enfin, examine un probleme quelque peu «marginal», les pro-
prietes foncieres des Fugger dans une seule region.

A la leeture de ces livres, on a donc l'impression d'avoir affaire chaque
fois ä un probleme ou un ensemble de problemes difförents. Pourtant, les
volumes refermes, on voit apparaitre des convergences qui vont plus profond
que la seule presence des memes personnages. D'abord, chacun d'eux depasse
son objeetif immediat, tel que le döfinit son titre. La biographie d'Anton par
le baron von Pölnitz öclaire d'ölöments nouveaux l'histoire gönörale d'une
periode trouble. La monographie sur les Fugger ä Hall met en evidence toute
l'importance öconomique du Tyrol, qui ne compte pas pour rien. Les deux
derniers ouvrages apportent sans doute davantage sur les struetures et les
conditions agraires, en Espagne et en Souabe, que sur les Fugger eux-memes.

D'autre part, ces quatre ouATages, chacun ä sa maniere et dans son cadre,
contribuent ä mieux faire comprendre une meme realitö: celle des Fugger agis-
sant en tant qu'«entrepreneurs» capitalistes. Les hommes y sont observös
dans leur comportement d'hommes d'affaires, de chefs d'entreprise. Les affaires
elles-memes y sont rapportöes ot analysees non pas au niveau d'une histoire
öconomique generale, mais au niveau de l'entreprise. Cet effort, relativement
nouveau, reste sans doute maladroit ou insuffisant dans les livres de von
Pölnitz ou de M. Unger, ä qui une problematique renouvelee fait encore
döfaut (eile est beaueoup plus precise chez H. Kollenbonz, et beaueoup plus
originale chez R. Mandrou). II n'en est pas moins significatif d'une A'oie essentielle

et large qui s'ouvre peu h peu ä la recherche, celle de l'histoire des
entreprises, la Business history: c'est lä une parente jeune et restöe assoz pauvro
jusqu'ici de l'histoire eeonomique. CultiAröe avec succes aux Etats-Unis,
recemment implantee dans l'historiographie europeenne, cette branche
«micro-historique» (puisqu'elle aborde l'histoire au plan de la micro-öcono-
mie) a prouve qu'elle peut s'adapter, lorsque l'information le permet, aux
epoques relatiA'ement anciennes et «pröstatistiques» aussi bien qu'ä la pöriode
dite contemporaine. De röcents travaux, et fort rcmarquables, l'ont ample-
ment prouve3. Ceux que je prösente ici le confirment, en partie.

Or, l'«entreprise» capitaliste est orientee vers un but precis, auquel tous

3 Je pense ici, parmi d'autres exemples, a l'analyse ä la fois quantitative et qualitative,
historique et technique de la Banque Medici par Raymond de Roover, The Rise and Declinc
of the Medici Bank, 1397-1494, Cambridge, Mass., 1963. Ou, plus modestement, mais pour
rester dans le domaine des Fuggcr, ä la biographie de Jacob par Leon Schick, Un grand
homme d'affaires au dibut du XVI' siecle, Jacob Fugger, Paris, S.E.V.P.E.N. 1957, qui est
une analyse de 1'«entreprise« bien plus que do l'homme. Cf. aussi J. F. Bergier, «Histoire
eeonomique, Histoire des entreprises et Archives d'entreprises. Plaidoyer pour un instrument
de travail», dans Milanges d'etudes economiijues et sociales offerts ä Claudius P. Terrier,
Genfeve, Georg, 1968 (Public, do la Faculte des Sciences öconomiques et sociales de
l'Universitö do Geneve, vol. XIX), pp. 23-32.
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les efforts de l'entrepreneur doivent concourir: la recherche du profit maxi-
mum. Naturellement, les Fugger n'echappent pas ä la regle. Bien au
contraire, ils en representent l'exemple le plus caractöristiquo et, pour leur
öpoque, le plus achevö. Et les quatre ouvrages nous fönt assister, sur des
terrains chaque fois difförents, ä cette recherche du profit comme aux
difficultös, aux alöas auxquels eile est soumise. Nous allons voir s'esquisser,
encore incertaines parfois, quelques lignes de force d'une teile recherche, qui
nous ameneront ä mieux comprendre les struetures meme de l'economie du
XVI« siecle.

Ainsi, nos quatre auteurs - mais ici, plus particulierement les trois
derniers - dömontrent devant nous avec une adresse, encore une fois, inegale, les
möcanismes de gestion de l'entreprise qui servent ä cette recherche de la
rontabilitö. Une Observation, cependant, me parait s'imposer. A des degrös,
sous des formes diverses et plutöt implicites, eile se dögage de la leeture
simultanee de ces ouvrages: c'est, dans cette gestion de l'entreprise, l'absence
quasi totale de previsions k long terme. Ce qui, au fait, ne saurait nous öton-
ner. Car d'une part les moyens techniques, mathematiques de telles prövi-
sions faisaient evidemment döfaut. Mais d'autre part, et plus encore, les
hommes d'affaires de la Renaissance, qui operaient exclusivement sur le court
ou surtout le moyen terme, n'auraient pu conceA'oir de calculer leurs affaires
et d'övaluer leur profit sur des periodes do plus de quatre ou cinq ans. Meme
dans radministration de leurs biens fonciers, oü Robert Mandrou döcouvre
une incontestable continuite, celle-ci apparait comme presque fortuite; c'est
ä dire qu'elle decoule d'une mentalitö traditionelle, en somme, et meme con-
servatrice qui attache ä la terre une A'aleur particuliere et indöfectible; d'un
sentiment de securite, parce que, bon an mal an, la terre rapporte un produit
regulier; mais certainement pas d'un calcul eeonomique spöeulant sur le
temps long. Ceci est hors de portee des Fugger, et k plus forte raison de leurs
contemporains.

II faut voir lä, ä n'en pas douter, une limite döterminante au «capitalisme »

de la Renaissance, et l'explication d'öchecs nombreux, que les Fugger eux-
memes n'ont su ni pu eviter. De cette coneeption de l'entreprise aux vues
plutöt courtes, nous allons voir plusieurs exemples. Et c'est, en definitive,
la lecon la plus claire et la plus importante que nous pouvons tirer de ce carte
d'ouvrages. Nous les ouvrirons, maintenant, l'un apres l'autre.

Le baron Götz von Pölnitz aura consacre aux Fugger sa vie entiere. II ne
l'aura pas fait en vain. Un labeur acharnö dans les magnifiques Archives
Fugger, dont il fut longtemps le conservateur, dans bien d'autres döpöts ä

travers l'Europe entiere oü l'ont conduit ses minutieuses recherches, k sa
table de travail enfin, lui a permis d'öcriro sur l'illustro famille d'Augsburg
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quelques milliors do pages dont l'erudition precise restera tres longtemps une
mine precieuse d'informations sur l'histoire tout entiere de la premiere
moitiö du XVI" sieclo. En 1949 et 1951 ötaient parus les deux tomes de sa
biographie de Jacob Fugger, le Riche. Parmi les nombreuses biographies, fort
inegales d'ailleurs, du plus celebre des hommes d'affaires de la Renaissance,
celle de Pölnitz est la plus completo et la plus strictement informee4. Mais
c'est davantage encore la monumentale ötude sur Anton Fugger qui re-
tiendra l'attontion. L'auteur lui a consacre, avec une ardeur renouvelee,
les quelque vingt dernieres annees de sa vie. La mort, hölas, l'aura empeche
de voir l'aboutissement de son offort. Mais des trois tomes prevus, il a pu
assuror la publication des deux premiers5 et la redaction d'une grande partie
du troisieme. Son successour ä la tete des Archives Fugger, le professeur
Hermann Kellenbenz, A'eillera fidelement ä l'achevoment de son ceuvre.

Le premier tome avait couvert, naturellement, les annees de jeunesse
d'Anton, puis une dizaine d'annees de l'activite de ce dernier ä la töte de la
Maison, depuis la mort de Jacob, en 1525, jusqu'au seuil de 1536. Le deuxieme
tome, desormais complet, relate les affaires d'Anton de janvier 1536 ä juillet
1548. Mais le matöriel documentaire rassemble par l'auteur a pris de telles
proportions que, pour en rendre compte dans toute sa richesse, il fallut
dedoubler ce tome en deux A'olumes, un pour les annees 1536-1543, l'autre -
qui, avec pres de 900 pages, a bien failli eclater ä son tour - pour les annöes
1544-1548. II en ira de memo pour le troisieme tome (1548-1560), dont la
seconde partie comprendra en outre un ensemble de cartes, qui seront bien-
A'enues, et les tables gönörales.

Arretons-nous ici au tome II, deuxieme volume, sorti recemment. 589

pages d'un texte tres dense, diA'isö en onze chapitres seulement, et 271 pages
d'appareil critique, en impression serree: c'est dir© avec quelle profusion de
details sont prösentees ces quatre annees et demie d'aetivite d'Anton Fugger,
de ses neveux et de ses innombrables partenaires - ou adA'ersaires. Uno
profusion qui, ä la vöritö, dissimule l'essentiel. Comme dans les precedents A'o-

lumes, le plan suivi par l'auteur est strictement chronologique; il ne tient
aueun compte do la Ventilation des affaires des Fugger, politiques,
financieres, commerciales, pas plus que de leur distribution göographique ä tra-
A^ers tout l'Empire, toute l'Europe jusqu'en Scandinavie, jusqu'ä Naples ou
jusqu'ä Söville et meme, quelquefois, en Afrique ou en Amörique. Les
chapitres correspondent ä des tranches chronologiques plus ou moins arbitraires;
selon l'abondance des matieres ils couvrent une annöe presque entiere (1544,
1545), quelques mois, ou meme un mois seulement (janvier 1547). Aucune
subdivision, aueun sous-titre ne viennent les aerer. En revanche, les titres

* Götz, Freiherr von Pölnitz, Jakob Fugger. Kaiser, Kirche und Kapital in der oberdeutschen

Renaissance, 2 vol., Tübingen 1949-1951.
5 Götz, Freiherr von Pölnitz, Anton Fugger. Tome I, Tübingen 1958, (cf. compte-

rendu de AV. Bodmer, Revue suisse d'histoire, 9 [1959], p. 284); Tome II/l, Tübingen 1963
(cf. mon compte-rendu, ibid., 15 [1965], p. 560). Je prosonte ici le tome II/2, Tübingen, J.C.
B. Mohr, 1967. In-8°, IX +864 p„ h.-t. («Studien zur Fuggergeschichte., vol. 20).
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eourants des pages de droite, chaque fois difförents, indiquent au lecteur lo
propos majeur qui fait le sujet de ces pages et l'aident un peu ä s'y retrouver.
Certes, ce parti pris chronologique a lo merite de nous faire revivre les affaires
des Fugger dans la complexite de leur progression quasi quotidienne; il
nous met litteralement dans la peau de celui qui doit, ä chaque instant,
prendre connaissance des informations qui lui parviennent et arreter ses deci-
sions en consöquence. II s'agit presque d'un Journal, si elaborö soit-il. Mais
l'historien n'attend-il pas autre chose de ses collegues? Ne souhaito-t-il pas
voir se degager, de cette masse do faits quelque peu desordonnee, des lignes
de force, des interpretations plus globales de chaque affaire; les peripeties de
ceUes-ei sont rapportees ä plusieurs pages d'intervalle et ressurgissent au
milieu des autres, au seul grö de la date des documents qui les consignent.
Parfois, il est vrai, l'auteur s'arrete un moment, comme pour souffler; il fait
le point; mais ces quelques alineas sont trop rares et perdus, et il faut une
leeture attentiA'o et patiente pour y parvenir.

II serait vain de chercher ä faire ici ce que 1'auteur n'a pas voulu faire; je
risquerais ä mon tour de couvrir do longues pages, et il faudrait une familiarite
avec le sujet que seul, sans doute, von Pölnitz a pu acquerir. Peut-etre bien,
d'ailleurs, est-ee cette familiarite, cette intimite avoc Anton Fugger, exprimee
d'une facon parfaite et parfois emouA'ante, qui lui a fait perdre de vue une
perspective plus gönörale et plus soreine. II est certain, aussi, quo l'extraordi-
naire multiplicitö des pröoccupations de Fugger, la diversite de ses interets
et do ses entreprises en rendent difficile l'appröciation d'ensemble. La grande
Maison d'Augsburg est au faite do sa glorieuse carriere, dans ces annees
1544-1548. Charles-Quint bien sür, et sa famille, mais aussi Henri VIII, Co-
simo de Medici, d'innombrables princes allemands ou ötrangers, des villes,
des bourgeois: tous ont les yeux tournös A'ers le puissant financier et vers ses

coffres, promesses de crödit. Le commerco des metaux, cuiA'ro ou argent,
reste domine par lui; ä celui des textiles il partieipe toujours largement;
les affaires d'Espagne ou du Portugal, directement ou ä travers la place d'An-
vers, lui fönt la part belle dans le trafic europöen des produits eoloniaux
d'Amerique, d'Afrique ou d'Asie. Lo bilan d'Anton Fugger pour l'annee 1546

(comparö ä eolui do 1527, egalomont conserve) est significatif. L'ensemble des
factoreries prösente un actif supörieur k 7200000 florins pour un passif
legerement inferieur ä 2000000. Le capital de la firme est donc au-dessus de

cinq millions de florins. Les affaires d'Espagne, ä elles seules, ont une balance
favorable de plus d'un million et demi de florins; cellos d'Anvers de plus d'un
million. Enorme puissance commerciale et financiere: donc influence souvent
decisiA'e dans les affaires politiques d'une Europe tourmentee, d'un Empire
bouleverse. Guerre contre les Turcs, mais surtout division entre les princes.
La tension entre les partis confessionnels puis surtout la guerre de Smalcaldo,
jusqu'ä rintörim d'Augsbourg: voilä la toile de fond sur quoi se decoupe
l'activite des Fugger pendant ces quelques annees. Et l'on sait quölle part ils
ont priso ä ces evenements decisifs pour l'avenir meme du vioux mondo.
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Le tableau pourrait etre brillant. Mais des ombres s'y dessinent, qui vont
augmentant, de mois en mois. Les affaires deviennent plus difficiles. Les
princes debiteurs manifestent des appötits et des exigences sans cesse plus
grands. Si les entreprises d'Espagne ou d'Anvers restent, on vient do le voir,
largement benöficiaires, d'autres periclitent, sont döficitaires, ä Fest surtout.
Des mines hongroises, Anton cherche ä se döbarrasser; il y parvient en 1548,
surmontant l'opposition du roi Ferdinand ot de sa soeur la reine Marie de
Hongrie. Le commerce du cuiATe et les cours de ce metal sur les marchös
europöens - dont il faut sans cesse chercher de noiiA'eaux - sont un sujet de
preoccupation constante. Les affaires du Tyrol requierent beaueoup d'atten-
tion. La richesse, ainsi, se paie. Mais plus encore, sans doute, une Situation
politique en fin de compte plus vulnörable que priviligiee. Les affaires
municipales d'Augsbourg, celles de la Ligue de Smalcalde et la guerre en montrent
ä Fugger toute rambigui'tö. II reste, certes, fidele au parti de l'Empereur et
de l'Eglise du Concile de Trente. Mais cette fidölite meme et les intörets
qu'elle met en cause ne vont pas sans d'ardus problemes.

Pour les resoudre, Anton se sent moins fort qu'auparavant. II n'est plus
jeune. Un homme dans la cinquantaine, au XVIe siecle, est au seuil de la
A'ieillesse. Sa santö a faibli. II ressent fortement les difficultös qu'il doit sur-
monter, et pressent Celles qui suiATont et qui rendront bientöt irreversible le
döclin, qui s'annonco, de sa Maison. Est-ce pour assurer son avenir et celui de
sa famille qu'il se tourne vers l'achat de domaines, placements aux revonus
moderös (environ 5%), mais au moins sür? Nous y reviendrons plus loin.
II songe meme, souvent, ä quitter Augsbourg, ä se retirer completement
des affaires: ses neveux ne sont-ils pas maintenant aptes ä les reprendre,
ä donner ä la firme, desormais venörable, une impulsion et un style nouveaux

Assuröment, ces annees 1544—1548 marquent, dans l'histoire conjonetu-
relle des Fugger, un moment capital, celui de l'apogöe mais oü se pröcisent
döjä peu ä peu les conditions du döclin. Elles meritaient par consequent
l'ampleur de l'analyse que von Pölnitz leur a consacröe. Nous attendons
maintenant le dernier tome de cette etude considörable, avec un intöret tout
particulier, avec gratitude aussi envers le savant gönereux qui a su l'ontre-
prendro et la mener presque ä chef.

Les immenses recherches du baron von Pölnitz, cependant, n'ont pas
epuisö le sujet. Elles ne couvrent que les tomps - les plus glorieux et les plus
passionnants, il est Arai - de Jacob et d'Anton. Si imposante que soit la
masse des archiA'es utilisees, eile n'est pas exhaustive. Bien des activitös des

Fugger ont laissö, localement, des traces importantes dont le relevö systöma-
tique n'est pas pres d'etre achevö. Le propos de rauteur, d'autre part, ost
restö - nous venons de le voir - au niveau de la description, de la narration
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dans laquelle faits politiques et faits economiques etaient, ä juste titre,
etroitement meles et parfois confondus; mais les premiers l'ont en general
emportö, dans l'analyse, sur les seconds. De sorte qu'il reste ä faire, bien ä
faire, pour inventorier et exploiter les sources des activitös proprement
öconomiques do la Maison Fugger. Et pour proposer, ä partir de lä, une sörie d'ana-
lyses tres poussecs sur les comportements de celle-ci. Nous rejoignons ici la
perspective d'une veritable histoire d'entreprise teile que je l'övoquais au
döbut de cet article.

Or, c'est bien en partie dans cette ligne qu'il convient de situer l'ötude,
de dimensions plus modestes, que Eike Eberhard Unger consacre ä la fac-
tororio des Fugger ä Hall, dans le Tyrol6. Cette factorerie est choisie, nous dit
l'autour d'entröe do jeu, comme un simple exemple de «la diversite des formes
de l'activite öconomique»; comme un cas particulier destinö ä eclairer
l'ensemble.

On sait quo le Tyrol occupa dans la göographie öconomique de la fin du
moyen äge et de la Renaissance une Situation privilögiöe: d'une part, il
constituait une zone de transit oblige pour lo trafic entre 1'Allemagne du sud
et la Vönötie, par le Brenner; or, il s'agissait d'un trafic particulierement dense
et important. Lorsqu'ils acquirent le Tyrol par heritage, en 1363, les Habs-
bourg mirent donc la main sur un nceud strategique döcisif pour la realisation
de leurs ambitions territoriales et politiques en meme temps que sur une
source potentielle de revenus appreciables. En outre, le sous-sol tyrolien
ötait particulierement riche; les produits qu'on en tirait, sei, argent et cuivre,
oonstituaient mieux que des objets de commerce, de veritables instruments
d'une politique öconomique. Mais l'exploitation des salines ou des gisements
metalliferes imposait, pour etre efficace, une forte concentration de capitaux:
il fallait une main d'oeuvre importante, un outillage considörable, des installa-
tions coüteuses et une enorme quantite de combustible qui deboisa rapide-
ment la rögion et obligea de recourir aux ressources de forets plus öloignöes,
jusqu'en Engadine. Les droits de cette exploitation revenaient au prince, et
celui-ci fut donc ammone ä l'affermer ä des societes d'hommes d'affaires
allemands, seuls assez puissants financierement pour conduire de maniere
rentable de telles entreprises. Ceux-ci, en meme temps cröanciers des Habsbourg
pour des sommes importantes, s'arrogerent des monopoles de faits sur l'extrac-
tion du sei, de l'argent et du cuivre; ainsi fut rapidement institue dans le
Tyrol un capitalisme industriel et commercial de forme evoluöe.

La petite cito de Hall, ä faible distance en aval d'Innsbruck, disposait sur
son territoire de salines importantes, mais aussi de gisements d'argent et de
cuivre. Elle ötait d'ailleurs le siege du monnayage tyrolien. Aussi n'est-il
guere surprenant de voir les Fugger s'y interesser tres tot. Des le temps
d'Ulrich, le fröre aine de Jacob, ils avaient fait partie des syndicats d'entre-
preneurs allemands dans le Tyrol. En 1485, ils apparaissent ä Hall; et des

' Eike Eberhard Unger, Die Fugger in Hall i.T. Tübingen, J. C. B. Mohr, 1967.
In-8°, IX+ 312 p., h.-t., carte («Studien zur Fuggergeschichte«, vol. 19).
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1496, Jacob y installe une factorerie permanente dont relevent toutes ses
activites dans la region. Dans les annees 1510, les Operations sur l'argent sont
devenues suffisamment importantes pour justifier la creation d'un veritable
complexe industriel et commercial. Des lors, et pendant un quart de siecle,
les profits realises par les Fugger ä Hall ne cesserent de croitre, pour döpasser
200000 florins par an au debut des annees 1530. Mais vors la fin de cette
decennie, les affaires decroissent rapidement. L'entreprise de Hall cesse bientöt

d'etre rentable. Les raisons n'en sont pas absolument claires. Sans doute
tiennent-elles d'abord ä l'epuisement des gisements les plus faciles ä exploiter;
mais aussi, semble-t-il, ä des problemes de gestion d'entreprise; ce qui incita
les Fugger ä regrouper ä Schwaz, non loin de Hall, leurs affaires tyroliennes.
Apres diverses peripeties conjoncturelles, l'entreprise disparut on 1554.

E. E. Unger consacre deux brefs chapitres introduetifs au röle öconomique

du Tyrol et au developpement do Hall, ainsi qu'aux raisons de la prö-
sence des Fugger dans la rögion. Le troisieme et dernier chapitre, beaueoup
plus large, retrace d'abord l'histoire de l'entreprise, döerit ensuite l'organisation

et les activites de celle-ci. La dömonstration est solide, comme en fait foi
le vaste appareil critique relegue en fin de volume. L'historien öconomiste
reste pourtant en partie sur sa faim. Comme celui de von Pölnitz, l'exposö
reste trop souvent au niveau de la description. L'analyse techniquo de l'entreprise

est superficielle. L'analyse öconomique presque inexistente. Ni la struc-
ture öconomique, ni les variations conjoncturelles ne sont mises en valeur. II
existe pourtant aujourd'hui assez do travaux qui auraient pu suggerer ä

l'auteur des directions ä suivre. Si ce dernier propose passablement de chiffres
- ses sources n'en etaient pas avares - il n'en tire aueun parti pour une histoire
quantitative. Quelques tableaux trop rares reproduisent en general un
document, mais ne regroupent pas des donnöes serielles. Aueun graphique ne Arient
eclairer le propos.

Le livre est utile par les nombreuses pröcisions de premiere main qu'il
apporte, mais il ne A'a pas plus loin. C'est d'autant plus regrettable qu'ici
encore, seule une grande familiarite aA'ec le sujet peut autoriser un essai

d'interprötation öconomique. II ne reste qu'ä souhaiter que l'auteur, depas-
sant son erudition, fasse sans tarder l'effort de nous la proposer.

La fortune des Fugger dans la premiere moitiö du XVTe siecle (entre 1490
et 1560) repose sur la diA'ersite d'affaires menees parallelement mais en fait
etroitement imbriquees les unes dans les autres, do teile sorte qu'elles se

completent et so justifiont mutuellement. Car il no fait aueun doute, meme si
cela n'apparait pas clairement dans la serie d'ouvrages que je prösente ici,
qu'une politique d'ensemble presido ä la conduite de tant d'entreprises. Et
cette politique repond aux exigences d'une gestion de type capitaliste puis-
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qu'elle repose, en derniere analyse, sur le seul critere de la rentabilite dont je
posais plus haut le principe.

D'une facon schömatique, sans doute, mais qui mo semble valable, il est
possible de döfinir les entreprises des grands hommes d'affaires de la Renaissance,

et des Fugger en particulier, de la facon suivante: ils ont cherche ä
combiner ä leur profit les besoins de l'Etat - ou des princes - avec ceux de la
societe. Les besoins de l'Etat, c'est d'avoir de l'argent; et comme celui-ci ne
circule pas en quantites süffisantes ni assez vite, il faut avoir du credit; mais
ce credit ne peut etre obtenu qu'en accordant aux creanciers des garanties,
c'est k dire des gages; ces gages consistent le plus souvent en cession de revenus

ä venir, k charge pour le creancier d'en assurer la rentree: par lä-meme,
le creancier s'assure un profit qui couvre ä la fois l'amortissement et les
interets, si possible eleves, de sa creance; et le debiteur se debarasse d'une
fonction administrative. Quant aux besoins de la societe, ils consistent ici en
biens de produetion et de consommation quo l'on demande sur le marche.
L'homme d'affaires procura ces biens ä la clientele, aA'ec un benöfice qu'il met
k la disposition de l'Etat; les ressources qu'il tire des gages obtenus en contre-
partie consistent en göneral en biens qui peuvent etre commercialisös k leur
tour, et ainsi de suite. L'exploitation du sous-sol de Hall, droit regalien cödö
en garantie de prets des Fugger aux Habsbourgs, en etait, tout ä 1'heure,
un bon exemple. S'il est assez puissant, l'homme d'affaires cherche ä mettre
la main, de cette facon, sur l'ensemble des produetions d'un bien dötermine,
eomme firent les Fugger pour le cuivre; le monopole ainsi cree de fait permet
de fixer librement le cours de ce bien sur les marchös, et de realiser des bönö-
fiees d'autant plus substantiels.

Pourtant, les gages de cette nature sont en nombre limitö. Pour garantir
certaines cröances aecordees ä une clientele exigeante et insatiable comme
celle des princes de la Renaissance, il faut parfois recourir k des sources de
revenu d'une rentabilitö moindre ou, du moins, moins assuree. On sait que
Jacob Fugger, pour permettre en 1519 l'election de Charles-Quint ä la
couronne impöriale, avait consenti au roi d'Espagne un pret enorme. II
fallait que celui-ci füt rembourse, c'est ä dire couvert par un gage. Le 24
avril 1523, Jacob ecrivit ä l'empereur la lettre cölebre oü il rappelle que ce
dernier n'aurait jamais ceint la couronne sans son aide, et par laquelle il
exige l'amortissement do la dette. II fut alors convenu que celle-ci serait
couverte, pour l'essentiel, par la cession ä la firme Jacob Fugger et neveux de
la ferme des domaines dos ordres chevaleresques d'Espagne. C'est ä cette
ferme qu'est consacre le livre d'Hermann Kellenbenz7.

Les ordres chevaleresques de Saint-Jacques (1170), de Calatrava (1158)
ot d'Aleäntara (1213) avaient ötö cree, aux dates indiquöes, pour contribuer
ä la Reconquista et avaient effectivement joue dans celle-ci un röle considö-

7 Hermann Kellenbenz, Die Fuggersche Maeslrazgopacht (1525-1542). Zur Geschichte,
der spanischen Ritterorden im 16. Jahrhundert. Tübingen, J. C. B. Mohr, 1967. In-8°, VIII +
402 p., carte («Studien zur Fuggergeschichte», vol. 18).
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rable. Pour assurer leur existence, l'entrotien des Chevaliers, et leur prestige,
ces ordres avaient ete dotös de domaines immenses (maestrazgos) constitues
sur les torres prises ä l'ennemi. Mais avec les dernieres annees du XVe siecle,
la Reconquista achevee, la fonction de ces ordres avait cessö. D'un commun
aecord, les maestrazgos et les gros revenus qui y etaient attachös furent attri-
buös aux rois catholiques. C'est ainsi que la ferme de ces maestrazgos, d'abord
attribuee ä des Espagnols, fut coneödee aux Fugger pour les annöes 1525-
1527.

Au terme de ce contrat (sous forme d'asiento) de trois ans, cependant,
diverses intrigues firent ecarter les Fugger. L'affaire avait ötö excellente pour
eux, et d'autres - Espagnols, Italiens ou Allemands - voulurent la reprendre
ä leur profit et pour cela offrirent ä Chailes-Quint une somme beaueoup plus
ölevöe que celle qui avait ötö convenue avec Jacob; celui-ci avait d'ailleurs
disparu entretemps. Ce n'est quo dix ans plus tard que les Fugger reprirent
on main cette ferme, jusqu'en 1542. Mais l'operation, beaueoup plus coüteuse,
s'est avöree beaueoup moins rentable, et source de nombreuses difficultös.
Les revenus rentraient mal, les proces se multipliaient, l'administration des

maestrazgos constituait une charge trop lourde desormais en regard des böne-
ficos. Les Fugger renoncerent donc, et cetto fois de leur propre chef. ä recon-
duire Vasienlo au-delä de son terme de 1542. Le calcul avait ötö mauvais...

Ce sont les peripöties de ces negociations, et l'analyse des conditions de

gestion des maestrazgos, qui fönt l'objet de l'expose de H. Kellenbenz. Un
expose d'ailleurs assez bref, d'une centaine de pages. Le reste du volume est
constitue par l'ödition, extremement soigneuse et claire, de tous les
documents relatifs ä cette ferme des Fuggor, conserves dans les archivos de ces
derniers. On y trouve les contrats d'asientos, et tous les ölöments de comptabilitö
encore accessibles. Ces documents, il est VTai, seront moins utiles ä l'histoire
des Fugger eux-memes qu'ä celle de l'Espagne rurale. Les maestrazgos con-
sistaient en effet essentiellement en champs et päturages; ä quoi il faut ajou-
ter les celebres mines de mercure d'Almaden, en Nouvelle Castille; mais
celles-ci prendront toute leur importance dans la seconde moitiö du siecle,

lorsque sera introduit en Amörique, pour l'exploitation des minerais d'or et
d'argent, le procede de l'amalgame, ä base de mercure. Ce que les Fugger, en
1542, ne pouvaient encore prövoir.

C'est ä une enquete originale et presque entierement neuve que s'est livre
Robert Mandrou8, toujours dans les Archives Fugger. A partir d'une docu-
mentation ici encore surabondante, il a analyse les acquisitions de domaines

8 Robert Mandrou, Les Fugger, proprietaires fonciers en Souabe, 1500-1618. Etude de

comportements socio-economiques ä la fin du XVI' siecle. Paris, Plön, 1969. In-8°, 253 p.,
cartes, graph. (Coli. «Civilisations et mentalites«).
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fonciers par les Fugger et leur gestion, plus particulierement entro la mort
d'Anton, en 1560, et le döbut do la Guerre de Trente Ans. Probleme «marginal»,

releve 1'auteur, dans le cadre d'ensemble des activites que menent les
Fugger dans toutes les directions. Mais R. Mandrou n'entend pas seulement
apporter une contribution secondaire ä notro connaissance de ces activites
II veut avant tout tonter, ä partir de l'exemple precis d'uno famille, de veri
fier quelques assertions courantes quant au comportement des grands bour
geois ä l'egard des biens fonciers; assertions qui restaient autant d'hypotheses
mais lui fournissaient ainsi une fort interessante problematique de döpart
La bourgeoisie acquörait-elle des terres comme autant de placements sürs
rentables en depit des aleas de la conjoneture commerciale et financiere
Par l'achat de seigneuries, escomptait-elle une Ouvertüre vers la noblesse et
allait-eile adapter ses habitudes de vie et son activitö on consöquence? Allait-
elle se comporter, ä l'egard de ses domaines et des paysans qui les habitaient
et les eultivaient, comme la noblesse föodale (c'est le probleme souvent
evoque, pas encore entierement eclairci, de la re-feodalisation des campagnes
autour de 1600), ou bien agirait-elle, comme en affaires, selon les modes d'une
administration capitaliste tournee vers le profit maximum Autant de questions

fondamentales, et non plus «marginales». La solide dömonstration de
Robert Mandrou est aussi importante que sa problematique, meme si eile
n'est pas en tous points absolument conA'aincante dans la mesure oü l'attitude

des Fugger - et il le souligne maintes fois - reste un cas d'exception.
Les Fugger, en effet, n'ont cesse de s'intöresser ä la terre et d'en acquerir.

Depuis Jacob jusqu'ä ses lointains neA'eux du XVIIC siecle, en Souabe - c'est
ä dire aux environs de leur rösidence d'Augsbourg - comme en Hongrie, au
Tyrol, en Alsace meme, ils en ont achete: de grandes seigneuries comme de
tout petits lopins... Systematiquement, et avec un principe qui les distingue
resolument de leurs confreres les autres marchands d'Augsbourg ou d'ailleurs:
ils ne revendent jamais. Ainsi ont-ils constitue, en un peu plus d'un siecle,
im domaine foncier immense qui, s'il eüt ötö d'un seul tenant, eüt pu consti-
tuer une des plus vastes prineipautös d'Allemagne. Mais de cela, les Fugger
ne se sont jamais soueiös. Leurs terres sont largement dispersees, ot leur
politique d'aehat, s'ils en ont eu une, semble döterminee par los seules occasions
qui s'offraient.

Examinant, dans le seul cadre de la Souabe, la conjoneture des acquisi-
tions et cherchant ä celles-ci une explication, R. Mandrou öcarte d'emblöe
l'idee d'une ambition de vie noble. Jacob Fugger a ötö annobli des 1511 par
1'Empereur, et il ötait alors döjä depuis quatre ans propriötaire du comtö de

Kirchberg. Ce qui ne l'a pas incitö, ni ses höritiers, ä modifier son mode de A'ie

bourgeois d'homme d'affaires. Les Fugger continuent d'ailleurs ä acheter des

seigneuries, une cinquantaine en tout; et des terres libres, ou biens propres: pas
moins de 573! Ce qui est certain, en revanche, c'est que le grand mouvement
d'aequisitions se situe apres 1560: c'est k dire en un temps oü les affaires
declinent, nous le saA'ons; en un temps aussi ou les höritiers de Jacob et
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d'Anton, plus nombreux d'ailleurs, n'öprouvent plus le memo goüt et ne
manifestent plus les meines capacites pour les grandes speculations mobilieres.
Celles-ci, au demeurant, ne manquent pas d'influencer cetto conjoneture des

acquisitions immobilieres: les grandes banqueroutes espagnoles, on 1557 et
1575, oü los Fugger perdirent beaueoup, mobilisent toutes les ressoui'ces en
argent et les detournent do la politique fonciere.

Apres la politique d'aehat, R. Mandrou examine la gestion do ces
domaines et y cherche aussi des elements de reponse aux questions qu'il s'est

posees. Les Fugger administrent leurs biens fonciers avec le meme soin
minutieux que leurs autres affaires. Ils en tiennent une eomptabilite precise.
Le profit qu'ils en retirent est loin d'ögaler en ampleur ceux des grandes
Operations commerciales et financieres. Mais il est soumis ä moins d'alöas.
Abstraction faite, bien sür, de quelques variations selon les annees ou selon
les terres, la rente fonciere est en moyenne de 6%. Sur un aussi vaste
ensemble, cela finit par reprösenter un revenu considörable. Mais il y a plus.
Avec la rente, et compte tenu de la monteo des prix, e'est aussi la valeur
meme de la terre qui s'aecroit dans la seeondo moitiö du XVIe siecle, aecordant
ainsi k la fortune totale des Fugger une plus-value qui n'est pas negligeable.

II apparait ainsi — et ce sont lä les conclusions tres nuaneees de l'auteur,
presque trop timides - que les Fugger et sans doute bien d'autres aA'ec oux
ont specule sur les biens fonciers pour garantir dans leurs affaires une part de

revenu importante qui füt stable ot reguliere; moins une assurance contre les

eoups du sort ou les affaires dösastreuses, qu'une base stable ä partir de quoi
toutes leurs autres Operations, beaueoup plus profitables mais aussi plus
audacieuses, ötaient possibles. Mais cette speculation fonciere est uno affaire
comme une autre, göree comme une autre avec la meme attention, la memo
exaetitude et, en fin de compte, le meme motif: celui de la moilleuro renta-
bilitö. Seigneurs de leurs terres, les Fugger y regnent on hommes d'affaires,
et non point en nobles feodaux. Leur comportement social ä l'egard de leurs
gens temoigne nettement de cette attitude. R. Mandrou consacre ä ce propos
quelques pages importantes ä Fendottement paysan (l'usuro constitue uno
part notable du revenu foneier), qui peut atteindre dos proportions conside-
rables: environ 30% de la valeur des tenures.

Solidement doeumente, appuye sur un ensemble de cartes et de graphiques

(pas toujours parfaitement clairs) le propos de R. Mandrou apporte uno
contribution utile k l'histoire des Fugger, et plus utile encore ä l'histoiro des

struetures agraires du XVIe siecle.

Les quatre ouvrages dont nous vonons do rendre eompto, si divers qu'ils
puissent etre, fönt converger sur les activitös des Fugger et lour röle dans la
sociötö du XVIe siecle des eelairages nouveaux et puissants. Ils mettont tres
nettement en valeur la fonction eeonomique de l'«entreprise», oü le rölo de
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l'individu parait se subordonner ä la notion capitaliste du profit de la firme.
Tel n'est peut-etre pas la conclusion ä laquelle chacun des auteurs a pu
songer d'abord. Mais c'est ä quoi nous amene incontestablement la confron-
tation de ces etudes paralleles.

Que reste-t-il ä souhaiter, sinon que cet effort collectif si remarquable soit
poursuivi jusqu'ä ce que nous puissions döceler, dans sa complexite et pourtant

dans son unite, la structure globale de la plus grande entreprise de la
Renaissance et peut-etre, en proportion, de tous les temps?
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